
MÉLANGMS RE LLGI EUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

Vre le chariè é tablic str un a usi lste éehele ; c'est que le ceur qui en-

fauta cette pensée, et l't'pfrt qitui la multûit et la fit paser à leivte, étaient
bien Ilarges ei dévoilement et d'énergie. Expliipion-noa. Tout le rnon-
cle sait, o.t pt i ne snit uitère que 3,000 enfants croupis.sent dans les ri-
son., cri vertu de cet article du Code pénal qui les acquitte, pour avoir, vu
ltur jeun e àge, -2i eani tscerneient, et les retient putir étre élevés. Borin

.et'! élevé-! quelle terren uiion ! ine maison centrale ! P..ur men-

t-r, tont gttch-i'irr qui, li nits souvent, est cent fuis pire qu'eux ; peur modé-
le,, des nt-,rtriers, de. mfâues, des hommes tout couivets fiiquités, qui
leur dppresrent les i, s utie ieur jeunesse leur avait laissé ignorer, les ins-
trui-entt dans la cince die vol, dît ireurtre, de toits les crirries, les entretien-
nîrnt sans casse de leurs criminelles espérances ! Et pui-, ces enfans livrés
à leurs propres iéle&s, à ceinclinationis qu'ils ont apportées la plupart du
s, in le 'tirs familb-, tois, de la vie dite vgabonuage ut'ils menaient avant
que la main de lia jtiice humaine ne vint s'nppesantir si lourdement sur
eux, se les coin i uniquant, encouragen nt li plies timides, s'eihr' rdiîzarit nu-
tueliement à partourir désormais sans honte et sans remnords la crirrière qui
a.lait 'ouYrir devant eux en ni.ème temps que les portes de la prison, c'e:t-

à-dire mener une vie d'infaitnie el de crimîo.,jlusqlî'à ce que se rr-ferment de nou-
ventl,pour ne plus s'ouvrir, ces porties qui avaient en-eveh eur jvuesse,ei vu
s'éteindre cri eu: j-qu'à la moindire étincelle die l'amour du bien ! Croit-

un que j'exa ère iais rc sont des faits ; cî'et cu dont nouts eomines té-
motiîins toits les jirs. Et et pouirait-il être autrenent ? Ces eifintrsi, cor-
inît déjà hommes de ta maiîon qui les a re-enus si longtem ps, eiisent-ild la
résoltilion lie riert(r désormais une vie boat ôte, se trouvert en quelque sorte
dans la fn:ale néce.'siié de r,-*tuirier ver.i Il erin.e. Partout ils n'éprouvent
que~réipulsion et dédain. Urie inîjtste préveintioi, fondée, non sur la vie
qu'il, trietiei dans les prisons, mies sur leur détention, les fait rejeter de ce
qu'il y a d'honnète dans la société ; on s'Ibstine à ie voir en eux que des
récluiireOiSSM. On ne remarque pias qu'ils étaient jeunes et très jeunes

quand ils ont rotmîlis mine première faute qui n'a pas méme pu être condam-
née. Oit oublie ou: on ignore que beaucoup île ces pauvres enfants ne sont
coupables que le mendicité ou de vagabondae itifantinii que les plus cou-
pables d'entre eux doivent leur inalhetr aux funestes exemples d'une mau-
vaise faimille,rux barbaricsd'une belle-mérc matàtre ou d'un beau-père rihu-
miiain.Initerrogez l'-lessit, les er.fants ltMi\Ittray,ils vous donneront de terrible
renseigl'nles ; par leurs expressions naïves et sans fard, il vous dévoileront
,tea myrvs1ètLr0c ad*r<tN lnite vous in'auriez jamaiE soupçonnés.

Il est vmîi qu'il 'en troutive d'tne perversité prércoe, nés avec des incli-
i ?îatiins elTroyablcs poir le vice, inclinations qui, surexcitées par l'exemnple,
nourries dans tne ftieste indépendance, 1promettaient des iéaux terrib!es à
la soiété. Mais dloivent-lsire nautds ? Ces pensées, ces actions qui
étaient devetues des erinis rhez eux, n'étaient pourtant que les efiet;de ce
que lona ppelle un carrr!ière d ificile chez les autres enfants. Une éduca-
lion sévère, attentive, eût dttonirné ces prichans viulens ; ils se seraient

t.ités au bien avec autant d'ardeur quuils en montrent pour le mal. Ils
. donc toit; beaucoup plus malIheu'reurx que roînpabllles, et ccpendai.t ils

sit assî.rés, ftanchissant le :·euil de la prison, que leur avenir est voué à
l'iinfarnie. Voilà ce qui les travaille, ces enfants détenus ; voilà ce qui rend
presque toujours infructueux et la chrité d'tii aumniôt0er, qui n'est là que
pour consinter son imîpiuissaînce, et la zèle î'un directeur ami du hien et qui
veut le fri:re revivre dans l'àne tIe ces enîfants. Et il faut le dire ici, plusieurs
tinrnons centrales offi-ent parfois à l'intérieur des spectac!es bien consolans
pour la relig'on et pour la société. De dignes nuriôriiersl'htabiles directeurs
sont parvenus,r fî,rce de fatiguesde précautions et de stits,à ramnenerbeaut-
coup de ces.ettfants à des întimenis meillers ;-on en n vu de sincèren.ent
vertueux, exenilaircs, et Dieu rbcoipenscera le zèle ardent le ces hommes.
Ainsi Fîontevratlt, ainsi la Roquette. Mais qu'on remarque bien ce mot :
a, l'intérieur. Let faits sont encore là pour prouver qlue la bonne conduite
de (-es enifants ne léparseA guère le pluis souvent lo seuil de la prison, Re-
poussés de i1t le motîde, iIs se trouvent de nouveau exposés à l'in-
flueice d'une rnauvase famille, ait ontact impur de tout ce que la
société il de p!u4 iiufumeO, parre que là seulerment ils trouveroit ae-
cueil. On reficiî à leurs bras un tra..nil honnête pour les nourrir, à leur
arne un0e sympathie qu'ile su s-ntentile droit dle demander, et un crime cette
fois les rep!onge, grands coupables, dans ces demeures l'infanie d'où ils ne
doivent plus sortir.

Frappé de si terribles conséqtences, émut d'une compassion toite pater-
oelle. INl. Demetz entreprit d'apporter au imialheuîr un soulagement efficace.
Le salut île ces enfants, leur réhabilitatioi, tel fut le point où se butin son
esprit. Il -'en ouvrit à M. le vicuimte le 1

3 rétignères, son intimo ami, et
trouva dans le icuîr de ce nohlu sollnt un échu itui retentit délicicusement
ait sien.

Que de sacrifices ils vont s'imposer ! A part les fatigues d'une péniblh-
aiiinitraion qluils préfèrenît, l'uniî une il position élevée Ions la mngistrn-
t tireitro à unte retraite paisihte oi il se repdait des longs travaux de Ia
guerre, l.'s htnilhiis île touîcs so-tes les tenleni. Sans doute quielqi1tes
hitmeos hi charité applliiidiront à leir, pensme', mnis la trouveront témé-
reire. Partout ouit les trai:ern d'oloi-es et de ibveuirs ; car, dans: notre siî-
.ele, on a bien île la ptine à croiro aux grandes enôrepris"snlors mime qu'il-
les sit dn un inétat complet de réul. La froide raisoîn leur représente
tout cela ; m lis que leir importî, 'etr parti St piis ; ils iront frnpper à In
porte de leurs tis, ail notmr dle la religiîon et île lhumanité ; ils s'inquiètent

peu des sarcasmes et des froids conseils d'one timide bienveillance ;' qu'on
leur donne.guelque cho-e pour leurs eifants, ils assument tout sur leur tête-
On les connaît, ils sort hommes d'honneur, au nmoinS rien de flétrisiant
potr eux ne sera soupçonné dans leur conduite. Ils ont foi en une ouvre
où ik Ot tris et leuir.fortuie et leur cœeur ; elle réussirs. Telle est l'histoi-
re des coinmmrencemients du Mettray. La colonie s'éléve, e, le 22 janvier
184.0, l1 enfants y sont ilctés sous la suirveiHlance de jelunes contre-naîitres
et d'un vieux marin, homme au noble dévouement, qui partagent avec les
directeurs toutes les frîtigies et 'les difficultés de l'éducation deI cette nouvelle
population.

Et on comprend qu'elles ont dû être grandes tout d'nbortl.
Ces enfants qui, avant leur détention, étaient habitués au vagabondage à

urie funeste indépendance qui leur permettait de tout voir, de tout entendre,
de tout faire, et quti, par là-dessus, avaient respiré l'air fétide des prisons ;
ces enfants, dis-je, demandaient des soins qui, malgré leur petit nonîbre,
étaient immenses. Ajoutez à tout cela que, pour essai, on avait envoyé ce
que Pun appelle les plus mauvais sujets dans les prisons. Ces enfants, dé-
robés aux verrou:x et soudainement rendus à la bîberté,au milieu des champs,
ne devaient-ils pas être tentés d'en prendre laclé. Quel motif atrait pu retenir
des eifans amiii d'une lilerté entière,etquti trouvaient uncIýi belle occasion de
la recouvre? car,itous ceux qui nit s u la eclini e du Mett ay , aveil qu'ti n'y
existe ii porteF, ni murailles ; que, la nuit comme le jouir,les cotons peuvent
s'eifuir et franchir la légère ceintaure de gerevriers plantés seulemeit pour
masquer l'enceinte de la colonie. Mais i!s étaient en mains d'hommes ats-
si habiles que dévoué>. Les conilre-iaiîtres, façonnés à i'imiage de leurs
chefs seenlndaienit puissameni leurs efforts et ceux du digne aumônier,
homme vraiment revêtît de toutes les vertus.-acerdotales, et qui joint à P'é-
rudition un zèle, un dévouement, une modestie aussi rares qu'estirablep.

Ils font vihrer aur cœur de ces enfants tnre fibre qui jaur ais dans un Fran-
çais (c'est leur expression quand ils parlent aux enfants) n'e.t insensible.
Ils leur disent qu'ils sont prisonniers sur parole ; que d'eux dépend non seu-
lement leur salut,maie l'aventir de tous ceux qui doive nu venir aIrés eux;qu'à
leur garde est conîfié le succès de la colonie. Alors, il fallut voir cet mme
l'honneur se réveilla tout à coup tans ces pauvres êtres et comme, avec
'honnetur, surgirent les bons sentiment-, les généreux instincts, une piété
Jouce, et l'amour de tout ce qui était beau et hunnéte. Au bout de quelques.
mois, le surcès éinit complet ; ces entnnts étaient mécnnaissables. Au
lieu de celle timidité hypocrite et basse qui carhe toujours quelque nrrière-
pensée le mal, on voyait régner sur leur visa.ge une do ce sérénité, indice
calme de leur àme retreipte dans la vertu et lhonneur, une rodrcste fier-
té qui leur faisait lever le froit sans crainte, et attestait que désormais ort
pouvait espérer cr eux et le hors citcyens et drs défenseers de la patrie
aussi braves qu'exemp'aires ; eux que é:at ie souffrante et r'ignominie
qu'ils tratitueient dans les prisins ilevnit en exclure à jamnis. Mes pensées,
comme mes expreons,peuvent parni:re bannes ; naîe quie l'on Ea he bien
que ce sont ces mots répiétés sur toius les sors, chantés sur tous tes airp,
sucrs, laurürfsf-ançais, qui ont fait le succes de Memiray, pac la raisel
toute simple q'ils étaient r.cuveaux pour ces entaita.

, continucr.

B IL LS
Pour le soulagement des Marins naufragés et ind"gents dans certains cas v

mentionnés.--M. Procureur Gén'. Smith.
Attendu que lis marins naufragée, et vuitres mrnrins indigents malades, for-

maint partie de l'éluiprilîge des navires ou varsseaux marchands du Royaumtnîe-
Uni qui, pendant la saison de la navigation, fréquentent le port de Québec
et les autres portsde rer du Can, sont souvent forcés par des accidents,
îles adversités, d]'hiverner à Q, êbec, eut ne trouvant pas drimploi, ni d*taile
temlporaie pour les marins pauvres et natfrrgés ils deviennent fréquemment
pendant la saison diiiver, et jusqu'à ce qu'ils treusent de l'empli att ri-ur
du printemps, à charge au public, et subsistent à Iaide des anmônes volont-
taires qui leur Fonit accordées par des pernornes hurraines et charitable; , et
attenlu qu'il n'est qiue juste d'affecter tire modique part des fonds provenant
du ultoit le tonnnge pi Içuî sun ceitlu de 'Acte ci-après mentionné de la legis-
lattire du Bas-Cnada, pour rcrotir les dits matins.nîufragés et indigents,
soit en letur donnanit les noycns de se rendre au port de mer le plus voi-
sin potr y trouver dle Pernplo, ou de se ru ai! tenir juu'au re'our de la sai-
son le la navigation, et jusqu'à l'arri ée de, vai'neaux d'tire mer :-A ces
casuses qu'il -oit statué, etc.

Et il est présentetment slantué par la ilite a tutorit&,qui'il sera loisble tait Goti-
vernement,ou àla personne chargée de lanuiliiisnation dui gouivernemtient

pour le temps d'alors, et chaque fois qu'l le jugera nàcssaire, d'affecter à
même les fonds provenant des droits iiposé. par lActe Le la Legislauure du
ßsCanndapassè dans la sixième aont e dut itgve de f< i Sa Majesté le roi
Gui ln' Quatre, et iui ulé :i .7c1e pour pouroir aiu oimint WMédial
" delarrns pa7ilades," une somme n'excédant pas, ans le cours d'niucin
hiver,
deniers couraniii, pour le sotilare n nt te m poraire des marins naufroîgés et
indigents d'tutrc-mer qui, par l'iiifortuitie out d'autres rauses qu'ils n'ont put
contrlier, (et ien jar la déeertion ou leur propru incond i ite.) auront été dl-
tenuus pendant l'hiver à Québec, ou dans dl'aîutres ports de ruer oui places dut
Bas-Canada.-et qui ne peuvent se procurer par leur travail îles mioveuns du


